Homélie, 9 janvier 2013 – Trinité des Monts

Vénérable Pauline-Marie Jaricot

Chers frères et sœurs dans le Christ,
La Parole de Dieu, proclamée par la Lettre de l’Apôtre Jean, nous parle de la volonté du Christ de « nous aimer les uns les autres comme Dieu nous a aimés » ; dans cet amour, poursuit Jean, « il n’y a pas de crainte ». Cet amour qui vient de Dieu est présent dans la personne de Jésus, qui invite ses Apôtres, bouleversés par la pensée d’avoir vu un fantôme, à prendre courage : « Courage, c’est moi, n’ayez pas peur ! ». 

Nous sommes ici rassemblés pour célébrer cette Eucharistie de la clôture du Jubilé consacré à la Vénérable Pauline-Marie Jaricot, à l’occasion du 150ème anniversaire de son entrée dans la Vie éternelle, et du Cinquantenaire  50ème anniversaire du Décret d’héroïcité de ses vertus, promulgué par le Bienheureux Pape Jean XXIII. En cet instant, nous sommes spirituellement unis à l’Eglise Saint Nizier à Lyon qui, depuis 1935, renferme le corps de la vénérable Pauline-Marie Jaricot. Nous établissons donc un pont de prière entre cette historique et fameuse Eglise de la Trinité des Monts et Saint Nizier : ici, à Rome, avec la participation du Cardinal Préfet de Propaganda Fide, des Fraternités monastiques de Jérusalem, des fonctionnaires et employés avec leurs familles de la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples et des Œuvres Pontificales Missionnaires ; à Saint Nizier, avec la participation du Délégué Pontifical, du Cardinal Archevêque de Lyon, des prêtres et fidèles de Lyon. 

L’amour dont nous a parlé l’Apôtre Jean est celui qui a envahi le cœur et l’esprit de Pauline-Marie, pour qu’elle se donne entièrement à la cause de l’Evangélisation. 

Pour ceux qui ne la connaîtraient pas, je voudrais brièvement répondre à la question : Qui était Pauline-Marie Jaricot ? Née à Lyon le 22 juillet 1799, 8ème enfant d’une famille de riches industriels, Pauline-Marie Jaricot reçoit une éducation chrétienne. Grâce à son frère, Philéas, étudiant qui se préparait à partir comme missionnaire en Chine au Séminaire de Saint Sulpice à Paris, Pauline eut connaissance de la situation dramatique dans laquelle vivaient les missions. En 1816, quand elle eut 17 ans, après avoir entendu l’homélie de l’Abbé Würt sur la vanité,  elle décida de changer de vie et de s’habiller plus simplement, comme les pauvres ouvrières. Mais surtout, cette période fut un moment de transformation intérieure qui lui coûta beaucoup. Elle le rappelait comme étant  le moment de sa conversion : « J’ai souffert terriblement durant les premiers mois de ma conversion. Je n’aurais jamais été capable de guérir de ma vanité si je n’avais pas veillé sur moi-même avec diligence. La mort me semblait de beaucoup préférable plutôt que de renoncer à toutes les vanités du monde » (1). Tout en se sentant incomprise dans son milieu, elle se consacre à Jésus, qu’elle veut servir en participant à l’évangélisation et, de façon privée, elle fait vœu de chasteté. Avec un total abandon au Christ, elle se prodigue courageusement pour connaître les exigences des missionnaires et chercher le moyen de les soutenir. 

En 1817, Pauline organise les premières collectes en faveur des missions et un an plus tard elle lance, avec 200 jeunes ouvrières, l’offrande hebdomadaire d’un sou pour le rachat des enfants abandonnés en Chine. Le 3 mai 1822, elle fonde l’association de la Propagation de la Foi et trouve des centaines d’associés pour recueillir les collectes en faveur des missions. 

Sous le nom de Réparatrices du Sacré Cœur de Jésus, elle organise ensuite ses amies ouvrières qui révèlent tout leur zèle pour les missions. Ainsi soutenus dans leurs projets et pleins de dynamisme, pensait Pauline-Marie Jaricot, les missionnaires donneront le maximum d’eux-mêmes. En 1821, l’Œuvre comptait déjà environ 2.000 membres. Saint François Xavier fut choisi comme le patron. 

En 1826, Pauline –Marie créa le Rosaire Vivant et plus tard, en 1831, elle fonda les Filles de Marie, avec lesquelles elle s’établit à Lorette, sur le flan de la colline de Fourvière, menant une vie religieuse dans le monde et répondant aux énormes responsabilités inhérentes au Rosaire Vivant. 

Le 8 septembre 1845, elle réussit à ouvrir l’usine de Rustrel, en faveur des ouvriers, dans le but de leur donner plus de dignité humaine, mais cette œuvre fut de courte durée car Pauline-Marie Jaricot fut trompée par un escroc. Ce fut le commencement d’énormes difficultés et de nombreux échecs. Couverte de dettes, elle demandait de l’aide, mais certains membres lui contestaient le titre de fondatrice ou affirmaient qu’elle voulait détourner les fonds. 

Pauline Marie Jaricot dut résister à ses créditeurs exigeants, à la « Commission de Fourvière » et aux autres soi-disant « amis de Dieu » qui étaient devenus ses adversaires. Elle fut accusée de vouloir empêcher le projet de construction de la Basilique que le Diocèse de Lyon avait fait vœu d’ériger sur la colline en l’honneur de la Vierge, après l’épidémie de choléra, en 1849. Avec sa fidèle amie Marie Dubouis, Pauline-Marie Jaricot se rendit le 6 octobre 1856 à Marseille, d’où elle s’embarqua en direction de Rome. A Rome, Pauline fut confortée par les Dames du Sacré Cœur de la Trinité des Monts, par le Cardinal Villecourt et le Pape Pie IX. 

Les dernières années de vie de Pauline furent marquées par la souffrance, qu’elle parvint à dépasser grâce à l’amour, donnant à son œuvre une fécondité marquée par la croix. Pauline-Marie Jaricot mourut le 9 janvier 1862, après s’être totalement donnée à Dieu, à l’Eglise, à la cause des Missions, du Rosaire Vivant et de la promotion des ouvriers, avec une confiance totale en Dieu et en la Vierge Marie. 

Sa vie et l’Œuvre qu’elle a fondées sont l’image réelle de ce que nous a dit l’Apôtre Jean : « aimer les autres comme Dieu nous a aimés ». L’amour de Dieu que Pauline a transmis aux autres, à travers sa vie et l’Œuvre qu’elle a fondée, continue à se répandre encore de nos jours à travers l’œuvre de la Propaganda Fide. 

L’Archidiocèse de Lyon, qui a le privilège d’accueillir la naissance de la Vénérable Pauline-Marie Jaricot et de conserver sa dépouille mortelle, de l’avoir vu faire ses premiers pas spirituels ainsi que son œuvre au service de l’évangélisation, a voulu que les deux événements, celui du 150ème anniversaire de la mort de Pauline et celui du cinquantenaire du décret d’héroïcité de ses vertus, soient marqués d’une façon toute particulière, en cette Année de la Foi, année au cours de laquelle les chrétiens sont appelés à réfléchir sur le don reçu au baptême, souvent oublié et parfois même renié. 

L’héroïcité des vertus de Pauline-Marie Jaricot ne consiste pas en un série d’événements miraculeux, mais en une fidélité féconde au Christ auquel Pauline consacra sa vie entière, dans les beaux moments comme dans les moments plus difficiles et tourmentés, et dans la vision prophétique d’un engagement pour l’évangélisation, afin que tous les peuples puissent connaître le Christ et l’amour miséricordieux de Dieu. Si Saint François Xavier fut le missionnaire enthousiaste de l’évangélisation, Pauline-Marie Jaricot fut celle qui vit dans le soutien de l’évangélisation « un devoir fondamental du Peuple de Dieu » (Déc. Ad Gentes, 36), qu’elle appela à la participation spirituelle et matérielle. En janvier 1893, dix ans après sa mort, naissait à Alençon, une autre grande sainte missionnaire, Thérèse de Lisieux, qui avec son grand désir d’être missionnaire, accompagna les évangélisateurs ad gentes par sa prière. 

François Xavier - Pauline-Marie Jaricot - Thérèse : nous avons là un triptyque extraordinaire d’amour pour l’œuvre missionnaire : évangélisation directe, soutien à l’évangélisation et prière pour l’évangélisation. Nous voulons recueillir leur exemple, qui nous parle de la vocation et de l’amour pour les missions, afin que dans la complétude des idéaux de ces trois grands protagonistes de l’œuvre missionnaire, chacun de nous puise une énergie renouvelée pour réaliser le mandat de Jésus ressuscité : allez, annoncez, baptisez. Amen. 

